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         Celui-là est pour Ellie Rose, qui a dormi à poings
fermés pendant que papa écrivait tôt le matin.

      
   
      

      PROLOGUE 

      Les Cieux

      
         Depuis l’aube des temps, les forces des ténèbres et de la lumière se livrent une guerre sans fin.

      

      
         Nos batailles ont fait rage au fil des siècles telles les flammes qui naissent de charbons ardents. Chaque fois que les anges
               sont parvenus à terrasser les ténèbres, celles-ci ont réapparu, plus fortes que jamais. Et pourtant, à chaque fois, les gardiens
               de la lumière et les souverains des Cieux ont remporté la victoire finale.

      

      
         À la fin des temps, notre orgueil déplacé nous rendit aveugles. Sous l’apparence d’un enfant, Diablo renaquit de ses cendres,
               escaladant Sanctuaire pour briser les portes de Diamant. Et le Démon primordial échoua de peu, car l’arche de Cristal, la
               source du pouvoir des anges, était entre ses griffes.

      

      
         Jusqu’à ce que l’humanité intervienne.

      

      
         Une âme mortelle empêcha la destruction de deux mondes. Le grand courage de ce Nephalem nous donna de la force à tous, renversa
               le cours des événements, puis mena à la chute de Diablo et au salut de Sanctuaire et des Cieux eux-mêmes.

      

      
         Mais les ténèbres ne renoncent pas aussi facilement.

      

      
         Une fois de plus, nous avons crié victoire bien trop tôt.

      

      
         Certes, le Démon primordial a été vaincu.

      

      
         Mais d’autres forces sont prêtes à se dresser contre le monde des hommes.

      

       

       

      
         Un faucon planant haut dans le ciel aurait pu le voir comme une succession de cimes argentées jaillissant de la brume, tellement stupéfiantes
            qu’un simple humain n’aurait pu en saisir toute l’ampleur. En son centre s’élevait un édifice plus haut que les autres, une
            tour étincelante surmontée d’une arche à facettes qui miroitait comme un diamant taillé. La lumière des cieux embrasait ces
            surfaces chatoyantes, les enflammait tant et si bien que ce vaste tableau luisait comme des ailes déployées, les flèches s’élevant
            vers le ciel alors que le cristal éclatant crachait des étincelles qui réchauffaient l’obscurité.
         

      

      
         La cité d’Argent.

      

      
         Dans le monde des anges, il n’y a pas de lits, s’était récemment aperçu l’archange de la Sagesse.
         

      

      
         Fatigué, Tyraël leva ses yeux troubles de sa plume, posée en travers d’une feuille de parchemin, lorsqu’une lumière chaude
            inonda l’arche et le contrefort élancés pour donner vie à l’immense espace ouvert où il se situait. Il n’avait jamais dormi
            avant que son âme mortelle n’élise domicile dans sa poitrine. Désormais, la lumière perpétuelle des Cieux déréglait sa toute
            nouvelle horloge interne et il lui tardait de poser la tête sur une surface moins dure que le sol de pierre de ces quartiers.
            Pour cela, encore eût-il fallu qu’il invoque quelque chose de plus confortable. Mais la perte de ses ailes avait déjà donné
            à ses frères de bonnes raisons de chercher le moindre signe de faiblesse en lui. Il était hors de question de leur en offrir
            une autre.
         

      

      
         Tyraël fléchit ses doigts engourdis. Il avait pris des notes sur le volumineux grimoire de Deckard, mais il en avait fini
            pour cette nuit, même s’il avait implicitement promis au vieil homme et à Léah d’achever ce qu’ils avaient entrepris. Et pourtant,
            il ne pouvait se résoudre à fermer les yeux. Pas encore. Beaucoup de sujets l’accaparaient au-delà de ses défauts de mortel. Pour commencer, le fossé grandissant qui le séparait
            d’Impérius et du Conseil. Le rôle des hommes dans la prise en main de leur destinée. Le sort de Sanctuaire lui-même.
         

      

      
         Et par-dessus tout, ce qu’il fallait faire au sujet de la chose qui se trouvait parmi eux, apparemment calme et silencieuse,
            pendant que ses tentacules se répandaient telle une poix noire sur le sol sacré.
         

      

      
         L’archange quitta ses quartiers privés et emprunta les salles et couloirs déserts qui bordaient les cours de la Justice et
            l’anneau du Jugement. Ses pas résonnaient dans les étages sans fin de pierre polie. Ses sens de mortel parvenaient difficilement
            à intégrer son environnement. Il vivait ici depuis des milliers d’années, mais voyait désormais l’endroit différemment. Chaque
            espace s’ouvrait sur un autre, plus vaste et plus extraordinaire que le précédent ; des arches en pointe et des chambres à
            nervures complexes s’élevaient loin au-dessus de sa tête ; des colonnes en faisceau s’alignaient dans l’infini ; de la lumière
            jaillissait au hasard d’une multitude de facettes cristallines qui se muaient et changeaient de couleur à volonté.
         

      

      
         Quand les anges étaient présents, leur chant retentissait le long de l’Arche en une parfaite harmonie de son et lumière. Mais
            la Justice était désormais déserte, ses vastes cours, bancs et sièges froids et abandonnés, la musique des Cieux douce et
            étouffée.
         

      

      
         L’archange éprouva une curieuse douleur dans la poitrine, un sentiment de nostalgie pour tout ce à quoi il avait renoncé.
            Bien que les anges exposent toujours leurs griefs en ces lieux, l’ancienne demeure de Tyraël était largement inoccupée depuis
            sa transformation. Les Luminarei, les défenseurs de l’Arche, avaient élu domicile au côté d’Impérius, dans les salles de la
            Vaillance.
         

      

      
         Je devrais quitter cet endroit, pensa-t-il. Ce n’est qu’un écho de mon ancien moi, que je ne retrouverai jamais. Mais il ne pouvait s’y résoudre. Depuis la disparition de Malthaël, le domaine de la Sagesse s’était tu lui aussi, et le
            Conseil des Angiris en souffrait. Tyraël avait décidé d’assumer ces devoirs et d’agir en qualité de guide dans les décisions
            les plus difficiles qu’avait dû prendre le Conseil. Mais les bassins qui se déversaient dans ce royaume lui semblaient étrangers,
            troublants, et Chalad’ar faisait entendre un chant auquel il n’osait répondre. Le calice légendaire nécessitait des talents
            qu’il n’était plus certain de posséder.
         

      

      
         Il sentit une douleur dans le dos, un élancement dans le genou. Son enveloppe charnelle se détériorait déjà, entamait un lent
            déclin vers la tombe où finissaient tous les mortels. Il savait au plus profond de son cœur avoir fait le bon choix. Et pourtant, tu doutes encore de toi-même.

      

      
         Quel intérêt pour un archange d’avoir un corps si fragile ? Comment pouvait-il affronter les ténèbres avec une nouvelle enveloppe
            corporelle aussi vulnérable ? Aurait-il été mieux préparé à relever les défis qui l’attendaient s’il avait choisi une autre
            voie ?
         

      

      
         Les cours de la Justice avaient laissé place à un atrium qui décrivait une courbe loin au-dessus de sa tête. Au travers d’une
            autre arche, il aperçut une plate-forme de cristal et de pierre, gravée de motifs complexes et gracieux. La chambre du Conseil
            des Angiris. Tyraël était face aux trônes depuis lesquels les archanges débattaient. La pièce était vide et la lumière qui
            filtrait tantôt par les fenêtres en ogive y était curieusement absente.
         

      

      
         La pierre d’âme noire était posée sur son piédestal comme si elle n’attendait plus que lui.

      

      
         Les facettes et les arêtes vives de la pierre semblaient jaillir du socle telle une griffe noire, à peine plus grosse qu’un
            crâne humain. Comment une chose pareille pouvait-elle renfermer une ombre aussi terrible ?
         

      

      
         Tyraël s’approcha lentement, à la fois fasciné et repoussé par le pouvoir de la pierre. Il fut pris d’un frisson étrange,
            comme un avertissement de son enveloppe mortelle. L’éclat sanglant de la pierre d’âme noire s’était évanoui après la chute
            de Diablo, et la pierre avait été retrouvée dans un royaume inférieur des Cieux. Mais en se rapprochant encore, Tyraël crut
            y déceler une imperceptible lueur.
         

      

      
         — Halte !

      

      
         L’archange avait tendu la main vers la pierre. Il la retira aussitôt et se tourna vers la source de la voix.

      

      
         L’impressionnant Balzaël se tenait sous l’entrée voûtée de la pièce, partiellement dissimulé dans l’ombre. Le bras droit d’Impérius.
            Le guerrier luminarei s’avança sur la plate-forme et déploya ses ailes magnifiques, illuminant brutalement le plafond. Il
            portait une armure dorée dont la cuirasse était ciselée des symboles de son rang.
         

      

      
         — Que fait donc la Sagesse seule en ces lieux ?

      

      
         Tyraël avait-il perçu une très légère raillerie dans l’utilisation de son nouveau titre ?

      

      
         — Je n’ai pas à répondre à tes questions, Balzaël. Je vais où bon me semble. Impérius t’a-t-il chargé de m’espionner ?

      

      
         — Je veille sur la pierre. C’est la tâche qui m’a été confiée par-dessus tout.

      

      
         — Ce n’est pas le seul ordre que t’a donné l’archange de la Vaillance, n’est-ce pas ? Il n’a donc pas confiance en son frère ?

      

      
         — Les mortels sont facilement corruptibles.

      

      
         Le cœur de Tyraël s’emballa devant l’impudence du guerrier. Le sous-entendu était clair : Balzaël avait des ailes, contrairement
            à lui, qui n’était donc pas son égal.
         

      

      
         — Et les anges, aveuglés par leur orgueil, sont incapables de voir leur destin. J’étais encore ton maître il n’y a pas si
            longtemps. L’as-tu déjà oublié ?
         

      

      
         Loin de vouloir céder, Balzaël s’approcha.

      

      
         — Tu m’as suffisamment appris à me méfier.

      

      
         Balzaël exécuta un mouvement à peine perceptible en direction de son épée. Mais ses propos étaient sans équivoque. Cette effronterie
            fit bouillir de colère Tyraël, qui s’avança lui aussi en se redressant, avec l’envie de refermer la main sur la poignée d’El’druin.
            Néanmoins, il était conscient de ses limites. Malgré son habileté, il n’était plus aussi puissant que du temps où il était
            immortel.
         

      

      
         L’espace d’un instant, il crut que Balzaël allait dégainer son épée. Puis une lueur se matérialisa à l’entrée de la pièce.
            L’archange de l’Espoir apparut et s’approcha avec majesté, jaugeant visiblement la situation en moins d’une seconde.
         

      

      
         — Laisse-nous, dit-elle à Balzaël. Nous nous réunirons bientôt.

      

      
         — Je n’ai pas été prévenu d’un tel…

      

      
         — Le Conseil des Angiris n’a pas à te prévenir de quoi que ce soit, fit Auriel. (La lumière qui l’entourait changea légèrement,
            en chatoyant au rythme d’un cœur qui bat. Elle était rarement aussi concise, et l’impact n’en fut que plus grand.) Je vais
            veiller sur la pierre. Maintenant, va-t’en.
         

      

      
         Balzaël hésita quelques instants, puis s’inclina légèrement.

      

      
         — Comme tu voudras, dit-il avant de se retourner et de repartir par l’arche, sa lumière se fondant dans les ténèbres.

      

      
         Auriel et Tyraël étaient seuls. Quelques secondes plus tard, elle se tourna vers lui.

      

      
         — Sa promotion l’a rendu arrogant, fit-elle.

      

      
         — Le courage et l’arrogance sont de proches cousins, répondit Tyraël. Il a fait montre d’un grand héroïsme contre le Démon
            primordial et a renvoyé plus de démons dans les Enfers que n’importe qui. Impérius a fait le choix qui s’imposait. J’aurais
            agi de même.
         

      

      
         — Peut-être. (La lumière d’Auriel s’adoucit et se réchauffa alors qu’elle l’étudiait.) J’aurais pu croire que tu étais venu
            nous retrouver, sauf que le Conseil n’est pas réuni. Tu me sembles… fatigué, mon frère. N’arrives-tu pas à dormir ?
         

      

      
         — Si seulement je n’en avais pas besoin.

      

      
         — Et pourtant si. J’ai ressenti le conflit intérieur auquel tu es en proie. Il m’a sorti de mes jardins. Balzaël, lui… (Elle
            fit un geste, comme pour chasser cette pensée.) Les Cieux ne sont pas des plus cléments, ni des plus sensibles. Les anges
            ont beau ne pas être d’accord avec ce que tu as fait, Tyraël, cela n’enlève rien à la pertinence de ton choix.
         

      

      
         Auriel, vêtue de son armure et d’une robe bouffante, retira Al’maiesh, la corde de l’Espoir et tendit sa main protégée par
            un gantelet d’armes, telle l’incarnation de la lumière. Comme elle lui passait la corde à l’épaule, il sentit ses chairs mortelles
            envahies par la chaleur, suivi d’un sentiment de calme et de bien-être.
         

      

      
         La corde se resserra autour de lui et le temps s’arrêta. Puis Auriel recula et la chaleur s’évanouit.

      

      
         — Tu es inquiet, finit-elle par dire. Est-ce à mon sujet ?

      

      
         — Jamais, répondit Tyraël.

      

      
         Il s’efforça de rester impassible, de garder une allure d’archange. Il ne pouvait pas lui dévoiler la vérité. Toutes les nuits,
            quand il dormait, il rêvait comme le faisaient les mortels. Il ne s’agissait pas des visions propres aux anges, mais d’un
            état beaucoup plus immersif et coulant, qui l’emmenait dans des endroits où il n’avait jamais été. Au début, ces rêves avaient
            été joyeux, riches en reflets des Cieux et de son ancienne existence d’immortel. Mais au fil des nuits, ils s’étaient mis
            à changer, la lumière et la musique éclatantes de ses songes prenant une teinte plus sombre, plus lugubre. Il rêvait de quelque
            chose qui le pourchassait et qu’il n’arrivait pas à semer, une ombre glacée implacable, qui se refermait sur lui si étroitement
            que son cœur finissait par cesser de battre. Il rêvait de cités humaines entières balayées, des hurlements de douleur des
            malheureux taillés en pièces, écrasés par les bâtiments ou engloutis par la terre qui s’ouvrait sous leurs pieds.
         

      

      
         Auriel ne pouvait pas comprendre ce genre de rêve. Tyraël était un mortel et le fossé qui les séparait trop grand. Pourtant,
            ses faiblesses de mortel lui conféraient une clairvoyance dont était dépourvu le reste du Conseil des Angiris. Aveuglés par
            leur orgueil, les archanges étaient incapables de ressentir le danger qui les menaçait en ce moment même.
         

      

      
         Auriel enroula Al’maiesh à sa taille et le ruban de lumière ne fit plus qu’un avec elle.

      

      
         — Tu es la Sagesse, dit-elle. Et pourtant tu ne te reposes pas dans les bassins. Tu n’as toujours pas accepté ton rôle. Tes
            conseils pourraient nous aider à diriger les Cieux, si seulement tu le voulais.
         

      

      
         — Encore faut-il que le Conseil soit prêt à écouter.

      

      
         — Les autres ressentent le conflit qui te tourmente. Ils ne comprennent pas pourquoi tu t’es débarrassé de tes ailes. Si tu
            sais à qui tu dois fidélité…
         

      

      
         — Parlons de la loyauté que j’ai juré d’instaurer entre les anges et les hommes. Il y a des siècles, nos votes ont sauvé Sanctuaire
            de la destruction. Les humains ont beaucoup à nous offrir aujourd’hui. Sans les Nephalem, le Démon primordial aurait détruit
            l’Arche et les Cieux ne seraient plus !
         

      

      
         — Et sans les humains, jamais une telle chose n’aurait vu le jour, répondit Auriel en désignant la pierre posée sur son perchoir.
            Le Conseil débattra de tout cela, Tyraël. C’est le meilleur endroit pour aborder ce genre de discussion.
         

      

      
         — Un débat n’y changera rien. Impérius ne reviendra pas sur sa position. Je crois qu’Ithéraël votera contre la survie de Sanctuaire.
            Ce n’est pas l’avenir que j’imaginais, ma sœur. Ensemble, les anges et les hommes peuvent chasser les ténèbres à tout jamais.
         

      

      
         Elle se détourna pour s’en aller, mais Tyraël lui barra le chemin.

      

      
         — Cette décision nous appartient. Te tiendras-tu à mon côté, comme tu l’as fait jadis ?

      

      
         Il était contraire aux règles du Conseil de parler d’une manière aussi franche en dehors d’une séance officielle, aussi Auriel
            ne répondit pas. Tyraël sentit en elle une intransigeance et une froideur qu’il ne lui connaissait pas. Elle avait toujours
            été favorable à la survie des humains, si bien que son silence l’étonna.
         

      

      
         Mais il craignait déjà de comprendre.

      

      
         Ils restèrent là quelques instants. Il avait été trop loin. Attristé, il s’écarta et Auriel sortit majestueusement, sans un
            mot. Il la laissa partir, en sentant la douleur grandir dans sa poitrine lorsqu’elle disparut de l’autre côté de l’arche et
            qu’il se retrouva seul. Leur amitié était vieille de plusieurs millénaires et cette réaction était semblable à un millier
            de coupures minuscules. Il avait désormais les nerfs à fleur de peau, sentait la défiance croissante des archanges au plus
            profond de son être.
         

      

      
         Tyraël se tourna vers la pierre d’âme noire. Elle s’affichait, silencieuse et inerte, comme pour se moquer de lui. Il l’examina
            plus attentivement. Son apparence avait changé, il en était sûr. Avait-elle grossi depuis qu’il était entré dans la pièce ?
         

      

      
         Elle réagit à ma présence, comme je m’en doutais. Le temps pressait donc bel et bien. Une ombre plane sur les Cieux comme jamais. Cela n’a rien à voir avec l’assaut audacieux du Démon primordial contre les portes.
               C’est beaucoup plus subtil et insidieux… un mal rampant que je suis le seul à percevoir.

      

      
         La Sagesse s’inquiétait pour l’avenir des Cieux et de Sanctuaire. Persuadée à présent que des événements terribles les attendaient.

      

       

      
         Dans l’ombre du Conseil des Angiris, Balzaël regarda Auriel s’en aller et patienta jusqu’à ce que la lueur de ses ailes ait complètement
            disparu. Il n’avait pas perçu tous leurs mots.
         

      

      
         Mais il en avait entendu assez.

      

      
         Les pièces étaient plongées dans le silence. Les anges ne dormaient pas, du moins pas comme les mortels, mais il existait
            des moments de quiétude consacrés à la contemplation et à l’étude, quand la musique des Cieux s’adoucissait et que leurs habitants
            se taisaient. En temps normal, il les aurait rejoints. Mais on lui avait confié une mission importante et il comptait bien
            s’en acquitter.
         

      

      
         Jusque-là, les choses se déroulaient exactement comme l’avait prédit le Gardien. Il allait devoir faire très attention à chacun
            de ses pas pour que le plan du Gardien fonctionne. En attendant, il fallait surveiller Tyraël de très près, quelle que soit
            l’ingérence toute récente d’Auriel.
         

      

      
         Quelques instants plus tard, Tyraël sortit de la pièce. Balzaël se fit tout petit et cacha ses ailes pour ne pas se faire
            remarquer. Les yeux des mortels étaient certes faibles, mais ils distinguaient parfaitement la lumière. Il regarda Tyraël
            s’éloigner de la salle de réunion du Conseil en écoutant ses pas résonner dans le couloir. Les relents de viande de son enveloppe
            corporelle étaient perceptibles. Balzaël réprima un grognement de dégoût. Comment cet archange légendaire avait-il pu tomber
            si bas, si vite ? Il n’en avait aucune idée, mais cette puanteur allait bientôt disparaître à jamais.
         

      

      
         Balzaël attendit jusqu’à ce qu’il n’entende plus que l’écho de ses pas, puis le suivit en prenant bien soin de passer sa capuche.
            Il ferait son rapport au Gardien plus tard, pour connaître la marche à suivre. Tyraël n’en savait rien, mais il jouerait un
            rôle de premier plan dans une question de vie ou de mort pour les anges et les hommes, l’issue de l’Éternel Conflit, la guerre
            entre les Cieux et les Enfers.
         

      

      
         Tyraël ne devait arrêter sous aucun prétexte l’ombre qui commençait à recouvrir le royaume des anges.

      

      
         L’avenir des Cieux était en jeu.

      

   
      

      PREMIÈRE PARTIE

      L’OMBRE RAMPANTE

   
      

      CHAPITRE UN

      Le Vagabond, Caldeum

      
      
         L’entrée de la tombe était aussi noire que la gueule d’un requin des sables, souffla le gros en se penchant comme s’il dévoilait un secret
            terrible. Notre torche n’a révélé que les premières marches dans l’obscurité. L’odeur de putréfaction qui se dégageait du
            trou témoignait de la présence de morts qui voulaient rester enterrés.
         

      

      
         Il regarda le cercle de visages qui l’entourait au travers d’une lumière vacillante et fumeuse, croisant leur regard à tour
            de rôle pour détourner leur attention des notes grinçantes du joueur de lyre situé à l’autre bout de la taverne. Avec sa redingote
            et son pantalon, il aurait pu passer pour un gentilhomme de Caldeum, mais ses vêtements étaient usés et rapiécés par endroits.
         

      

      
         Le groupe réuni près de l’âtre augmenta d’une personne quand une femme habillée d’une robe cousue dans un sac à patates jeta
            une pièce qui vint sonner dans le chapeau en peau de porc posé sur la table. Une odeur de levure et de lait aigre les submergea
            quand elle prit un tabouret à son tour.
         

      

      
         — Qu’est-ce que ç’a à voir avec le petit empereur ? s’exclama un homme. T’as dit que t’étais sur le point d’expliquer le soulèvement
            et l’évacuation de la ville.
         

      

      
         — Il n’y a pas de mystère, lança un autre, installé au milieu de la pièce. Certains disent qu’un seigneur infernal fit tomber
            une pluie de flammes vertes, mais les prêtres du Zakarum sont de mèche avec le Consortium des marchands et veulent un nouveau
            gouvernement. Ils étaient derrière tout ça, je vous le dis ! Hakan a eu de la chance d’en réchapper.
         

      

      
         — Laisse-le parler, fit la femme vêtue d’un sac en montrant le conteur. (Elle sourit, dévoilant des trous noirs à la place
            de ses dents de devant.) La ville a assez d’ennuis comme ça. On pourrait sans doute profiter d’une ou deux bonnes histoires.
         

      

      
         Le tenancier, taillé comme un barbare, se renfrogna et se remit à frotter le bar avec un chiffon sale, en secouant la tête
            et en parlant dans sa barbe.
         

      

      
         — Ce n’est pas une histoire, je vous le promets, reprit vite le narrateur. Tout est vrai.

      

      
         Les flammes dansant dans son dos lui donnaient chaud. Un filet de sueur coulait du haut de son front dégarni aux tempes. Il
            hocha la tête en regardant la femme et ses bajoues aux favoris gris esquissèrent un semblant de sourire, avant qu’il affiche
            une mine reflétant une terreur abjecte.
         

      

      
         — Où en étais-je ? Ah, oui. C’était la tombe oubliée d’un puissant mage horadrique, voyez-vous, de ceux qui avaient été corrompus
            par le plus répugnant des maux et qui pactisaient avec des démons. Le mage était mort depuis longtemps, mais d’après les recherches poussées que mon maître avait entreprises, sa dernière
            demeure était sûrement hantée et protégée par de terribles sortilèges. Nous nous doutions tous que ce qui nous attendait là-dessous
            n’était pas de ce monde, et nul ne voulait passer en premier, ni homme, ni femme, ni la jeune fille qui nous avait aidés à
            rejoindre cet endroit maudit. Et pourtant, il fallait bien y aller, car le sort de Sanctuaire en dépendait.
         

      

      
         C’est là qu’un hurlement inhumain est venu de sous terre, comme une sorte de créature torturée sur le chevalet et dépecée ! Le son de la mort en personne.
            J’étais dévoré par une peur qui me saignait de mes forces, mais el-Hazir prit la torche des mains du sorcier et s’approcha
            des marches. « Allez, dépêchez-vous ! » qu’il dit. «  Je n’ai beau être qu’un scribe itinérant, c’est moi qui illuminerai le
            premier le trou noir de ce démon ! »
         

      

      
         La voix de l’homme monta alors qu’il décrivait la descente dans la tombe. Un murmure parcourut l’assemblée, d’autres clients
            se tournèrent vers lui, le bruit des pieds de tabourets couvrant alors momentanément la suite de son récit. D’autres pièces
            tintèrent dans le chapeau. Beaucoup de gens secouaient la tête en riant face à de telles absurdités, mais d’autres souriaient
            d’un air gêné. Caldeum était une ville en ébullition, et les histoires de magie noire et de démons attisaient toujours l’imagination
            des habitants.
         

      

      
         À quelques mètres de là, à une table située dans le coin, était assis un homme blond, les mains refermées sur une chope d’hydromel.
            Seuls ses très légers hochements de tête laissaient penser qu’il écoutait lui aussi. Il portait une simple robe cendrée de
            nomade et une ceinture noire dans laquelle était glissé un fourreau d’épée courte. L’homme était mince et son visage anguleux
            dissimulé dans l’ombre. Il n’avait rien d’autre de particulier. Il ne semblait pas originaire de Caldeum, mais si la question
            avait été soulevée, nul dans la taverne n’aurait su dire d’où il venait. Depuis qu’il était entré au Vagabond, les autres clients le laissaient tranquille, comme s’ils sentaient qu’il préférait rester seul.
         

      

      
         Alors qu’il poursuivait son récit, le conteur se mit à agiter ses bras trapus avec une telle frénésie qu’il menaçait de choir
            de son tabouret à tout moment. El-Hazir, son maître, tomba sur d’énormes bêtes inhumaines faites de pierre et de sable. Selon
            lui, il les vainquit à l’aide de son esprit là où les épées et les sortilèges des autres aventuriers avaient échoué.
         

      

      
         — Kulle avait été décapité par les Horadrims des siècles plus tôt, pour éviter qu’il ne revienne d’entre les morts, dit le
            conteur. Nous en découvrîmes les restes macabres dans une chambre rituelle, où la sorcière entama ses sortilèges malgré les
            mises en garde de mon maître. El-Hazir avait lu le Demonicus, écrit par Zoltun Kulle en personne…
         

      

      
         — Hé ! Fous le camp ! s’écria soudain le tenancier. (Il avait continué de frotter furieusement le bar usé et esquinté avec
            son chiffon crasseux pendant que le gros poursuivait ses divagations, et il était maintenant rouge de colère.) J’en ai entendu
            assez ! Va colporter tes idioties dans la rue… Pas dans mon établissement !
         

      

      
         Le joueur de lyre s’arrêta brusquement, et la poignée de clients ignorant jusque-là le spectacle qui se déroulait près de
            la cheminée commença à se retourner pour regarder. Le gros cligna des yeux frénétiquement.
         

      

      
         — Une autre tournée, Marley, pour tous les ennuis que ça…

      

      
         Le tenancier jeta son chiffon par terre, retira son tablier taché et fit le tour du comptoir. Il ramassa une des bûches entassées
            près du mur et la brandit tel un gourdin en se dirigeant vers son interlocuteur.
         

      

      
         — Pas pour toi. Maintenant, sors d’ici, je te dis. (Il agita le morceau de bois en direction du cercle de spectateurs situés
            près de l’âtre.) Vous autres pouvez le suivre et rester dans le froid si vous êtes d’humeur à écouter ces niaiseries. Ou dépenser
            votre argent pour vous remplir le ventre au chaud, ici.
         

      

      
         Puis il jeta brutalement la bûche dans les flammes, en soulevant une gerbe d’étincelles et un nuage de fumée noire, faisant
            grogner, tousser et reculer ceux qui occupaient les tabourets tout autour. D’autres clients de la taverne se mirent à rire
            lorsque le conteur, qui protestait encore, se leva en titubant comme un ivrogne. Il ramassa son chapeau en manquant d’en renverser
            le contenu et le tenancier l’attrapa par le bras en marmonnant d’autres jurons.
         

      

      
         — Va rejoindre ton maître, tonna-t-il en le menant vers la sortie. Peut-être pourra-t-il lancer un sort à ta langue pour l’empêcher
            de remuer.
         

      

      
         — Je vous demande de reconsidérer votre position, répondit le conteur au moment où le tenancier ouvrit la porte en grand,
            faisant entrer une bourrasque d’air glacée. J’ai encore beaucoup de choses à dire et les gens doivent m’entendre ! El-Hazir
            a rencontré Tyraël en personne, l’archange de la Justice…
         

      

      
         — Je me fous de savoir où le petit empereur a chié pour la dernière fois, rétorqua-t-il. Hors de question que ce soit ici,
            et c’est valable pour toi aussi.
         

      

      
         Il poussa le gros homme dehors et referma brutalement la porte pour chasser le froid. L’espace d’un instant, l’âtre crachota,
            projetant des ombres vacillantes sur le visage de ceux qui observaient la scène. Pas un ne bougea. Puis le tenancier fit un
            signe au joueur de lyre, et la mélodie cacophonique reprit. Les clients s’en retournèrent alors à leurs chopes, certains riant
            encore tandis que les flammes crépitaient et sifflaient.
         

      

      
         Nul ne remarqua l’homme blond assis dans le coin qui se leva quelques instants plus tard et se glissa discrètement jusqu’à
            la porte avant de s’évaporer dans la nuit venteuse tel un fantôme.
         

      

       

      
         Dehors, l’enseigne usée du Vagabond tapait contre son montant et les chaînes cliquetaient dans le froid glacial. Des bourrasques charriaient une poussière cinglante,
            ainsi que de la paille et l’odeur de fumier des étables toutes proches. Plusieurs torches s’étaient déjà éteintes et la lune
            cachée derrière les nuages accentuait la pénombre.
         

      

      
         Jacob de Staalbreak prit le temps de relever la capuche de sa tunique et de la serrer autour de son cou avant de plisser les
            yeux pour se protéger du sable et retrouver le conteur. Tyraël, avait-il dit. L’archange porteur d’El’druin. Le gros s’était
            trompé sur de nombreux détails de la résurrection de Zoltun Kulle. C’était un bouffon, qui n’avait sans doute jamais approché
            un vrai démon. Mais la simple évocation de l’archange, au moment de se faire jeter dehors, avait secoué Jacob. Il devait vérifier
            si son histoire n’avait pas un fond de vérité.
         

      

      
         Le propriétaire d’une échoppe d’alchimiste clouait des planches grossières contre ses volets pour que le vent ne les emporte
            pas. Le son résonnait dans la rue déserte tels autant d’impacts de hache contre des boucliers. En dehors de cela, la ville
            semblait abandonnée car tout le monde restait à l’abri de la tempête. Jacob aperçut le gros juste avant qu’il ne disparaisse
            dans l’obscurité, la tête enfoncée dans les épaules pour résister au vent, chancelant, sa chope à la main. Jacob se mit rapidement
            en route pour le rattraper.
         

      

       

      
         Le conteur tourna au coin et continua à bonne allure, sans jamais se retourner. Il avait vidé les pièces dans sa poche et remis sur la tête
            son vieux chapeau qui sautait à chacun de ses pas. Ses foulées paraissaient de plus en plus sûres. Une fois arrivé dans une
            rue boueuse d’un pâté de masures des faubourgs de Caldeum, le gros ne titubait plus du tout et Jacob n’était plus qu’à quelques
            pas de lui.
         

      

      
         Cette partie de la ville, près du marché de tentes, était principalement habitée par journaliers et des prostituées, des voleurs
            et des fous, et il n’y avait pas de torches pour l’éclairer. Bien qu’il semble ivre, le conteur n’y avait pas sa place. Même
            les gardes y venaient rarement à la nuit tombée. Les demeures étaient faites de boue et de sable, leurs toits couverts de
            bales de grain qui sifflaient et grésillaient sous le vent. Le bruit couvrait les pas de Jacob, mais le gros ne l’aurait pas
            entendu de toute façon. Il avait passé de nombreuses années à apprendre à approcher ses cibles avec ruse et discrétion.
         

      

      
         Peut-être la perte d’El’druin, l’épée de Justice, l’avait-elle affaibli, pensa Jacob, à moins qu’elle ne l’ait fait tomber
            un peu plus dans le désespoir. L’arme lui aurait donné un meilleur aperçu des véritables intentions de l’homme. Jacob parcourait
            ces terres depuis près de vingt ans, en quête d’endroits où l’équilibre entre le bien et le mal était perturbé, et l’épée
            de l’archange Tyraël faisait partie intégrante de son être, au même titre que le fait de respirer. Sans elle, il ne voyait
            pas d’issue, tâtonnait dans le noir jusqu’à ce que ses mains rencontrent une résistance. Et c’était dangereux, particulièrement
            ici, où on pouvait le poignarder pour ses bottes.
         

      

      
         Il n’était plus un héros. Il ne s’était jamais pris pour tel, même si d’autres auraient pu penser le contraire. Il avait simplement
            dispensé la justice comme l’épée l’avait réclamé. Mais puisqu’il en était arrivé là, il aurait été encore plus insensé de
            faire machine arrière. Il devait voir comment les choses allaient se terminer.
         

      

      
         Jacob apercevait à peine le gros homme qui s’approchait de la plus imposante des habitations, la seule à disposer de lumière.
            Une lueur rougeâtre vacillait à une petite fenêtre creusée dans les murs de boue très larges, découpant le bouge comme un
            phare dans la nuit. Peut-être le conteur y fut-il attiré par hasard, en quête d’un endroit chaud pour fuir le souffle glacé
            de la tempête. Ou peut-être vivait-il ici, après tout. Même si ses vêtements semblaient indiquer qu’il avait eu de l’argent
            jadis, aucun représentant de la petite noblesse de Caldeum n’aurait souhaité être pris au Vagabond, même mort. Ces rues étaient le dernier avant-poste menant sur la voie de l’oubli.
         

      

      
         Jacob l’agrippa à la porte. Le gros, qui s’accrocha maladroitement à la grossière boucle de corde qui la retenait, sursauta
            en sentant la main se poser sur son épaule et poussa un petit cri. Jacob l’obligea à se retourner et vit que l’homme était
            livide, sa peau aussi blême que celle d’un fantôme dans la nuit. Ils étaient de la même taille, mais quatre-vingt-dix kilos
            les séparaient, voire plus. Vu son état, l’homme ne représentait cependant aucune menace.
         

      

      
         — Ton histoire ? commença Jacob. Comment se termine-t-elle ?

      

      
         — Je… je suis désolé, balbutia le gros en écarquillant ses yeux porcins pour tenter de percer l’ombre qui dissimulait le visage
            de Jacob. Je… je n’ai pas d’argent.
         

      

      
         Le vent arracha une partie du maïs entreposé sur le toit et l’envoya rouler dans la rue.

      

      
         — Ce que tu as dit au Vagabond. Que sais-tu au sujet de l’archange Tyraël ?
         

      

      
         — Je… rien. Je veux dire, pas grand-chose. J’essaye juste de gagner un peu d’argent pour manger. (Le gros plissa les yeux,
            comme s’il tentait de faire le lien.) Vous a-t-on chargé de traquer le pauvre Abd el-Hazir ?
         

      

      
         — El-Hazir, le scribe itinérant ? Il est à l’intérieur ?

      

      
         La confusion qui se dessina sur le visage de l’homme parut démesurée par rapport à la question. Il ouvrit la bouche, comme
            pour répondre, mais rien n’en sortit. Il fit alors un geste maladroit en direction de la poche de son pantalon, dont le contenu
            tomba à ses pieds.
         

      

      
         Des pièces roulèrent dans la poussière.

      

      
         — Oh, non, dit-il en secouant la tête et en reculant jusqu’à ce qu’il se retrouve dos à la porte. Prenez tout ce que j’ai,
            laissez-moi… à moins que vous ne soyez une sorte de démon venu m’ôter la vie ?
         

      

      
         Jacob ne lui répondit pas. Il ramassa un médaillon tombé de la poche de l’homme et le souleva en le tenant par la chaîne dorée
            à laquelle il était accroché. Il scintilla à la lueur rouge qui filtrait par la fenêtre. Une balance était ciselée sur l’objet,
            un talisman d’alchimiste. Jacob fut pris d’un frisson et son cœur manqua de s’arrêter.
         

      

      
         — Où as-tu trouvé ceci ?

      

      
         Un gémissement se fit entendre dans l’obscurité. Au début, Jacob crut qu’il s’agissait du bruit du vent jouant contre l’avant-toit,
            mais il émanait de la masure.
         

      

      
         Il n’y eut rien d’autre que le bruissement et le sifflement du vent dans les bales de maïs pendant un long moment.

      

      
         Puis retentit un hurlement aigu de femme.

      

      
   OEBPS/images/pagetitre.jpg
Dﬁ@ﬁm@m

TEMPETE DE
LUMIERE

NATE KENY®N

Deapres le jeu vidéo de Blizzard Entertainement.








OEBPS/images/cover.jpg





